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Conseil des Arts du Canada

RRôôllee.. Le Conseil des Arts du Canada est un organisme
national autonome, qui a été créé en 1957 par une loi du
Parlement. En vertu de la Loi sur le Conseil des Arts du Canada,
le Conseil a pour rôle de « favoriser et de promouvoir l'étude
et la diffusion des arts, ainsi que la production d'œuvres 
d'art ». Pour s'acquitter de ce mandat, il offre aux artistes et
aux organismes artistiques professionnels canadiens une
gamme étendue de subventions et de services en danse, en
interdisciplinarité et en performance, en arts médiatiques, en
musique, en théâtre, en arts visuels et en lettres et édition. Le
Conseil administre en outre le Programme Killam de prix et
de bourses de recherche, les Prix littéraires du Gouverneur
général et les Prix du Gouverneur général en arts visuels et
en arts médiatiques. La Commission canadienne pour
l'UNESCO et la Commission du droit de prêt public sont
également placées sous son égide.

SSttrruuccttuurree..  Le conseil d'administration, composé de 
11 membres et présidé par Jean-Louis Roux, supervise les
activités du Conseil. Shirley L. Thomson est la directrice du
Conseil. Le président et le directeur du Conseil sont tous deux
nommés par le Gouvernement. Le Conseil des Arts du Canada
et son personnel comptent beaucoup sur les avis et la
collaboration des artistes et des professionnels des arts, de
toutes les régions du pays. Le Conseil collabore aussi
étroitement avec les organismes et les ministères culturels
fédéraux et provinciaux.

FFoonnddss.. Le Conseil des Arts du Canada rend compte de son
activité au Parlement par l'entremise du ministre du
Patrimoine canadien. Aux crédits parlementaires que le
Conseil reçoit annuellement s'ajoutent les revenus de
dotations, de dons et de legs. Le Conseil est aussi appelé à
témoigner de temps à autre devant divers comités
parlementaires, notamment devant le Comité permanent de
la Chambre des communes sur le patrimoine canadien. Ses
comptes sont vérifiés par le vérificateur général du Canada et
font partie du rapport annuel qu'il soumet au Parlement.

En 2000-2001, le Conseil a accordé 6 300 subventions aux
artistes et aux organismes artistiques et a versé plus de 
13 269 paiements aux écrivains par l'intermédiaire de la
Commission du droit de prêt public. Les subventions, les
paiements et les prix octroyés totalisent 137 millions de 
dollars.

Conseil des Arts du Canada
350, rue Albert, C.P. 1047
Ottawa (Ontario)  K1P 5V8
1 800 263-5588 ou (613) 566-4414
www.conseildesarts.ca
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Le président du Conseil des Arts Canada Jean-Louis Roux (à droite) en compagnie du chorégraphe et directeur artistique Brian Macdonald (au centre),
tout premier lauréat du Prix Walter-Carsen d’excellence en arts de la scène. Ils sont accompagnés (de gauche à droite) de Veronica Tennant, ancienne
danseuse du Ballet national du Canada, du philanthrope Walter Carsen et d’Annette av Paul, conjointe de Brian Macdonald. 
(Photo : S. Sacco / La Presse canadienne-CP)



Rapport du président

Le 31 mai dernier, je terminais ma quatrième année dans l’exercice de mes fonctions de président du Conseil des Arts du
Canada et, peu auparavant, j’apprenais que mon mandat était prolongé d’un an. Je quitterai donc définitivement mon poste
en 2003, après l’avoir occupé pendant 5 ans. Ces 60 mois auront filé à une vitesse vertigineuse, mais m’auront suffi pour me
rendre compte, d’une part, de l’importance essentielle du conseil d’administration du Conseil des Arts du Canada et, d’autre
part, du dévouement, de la conscience ainsi que de la passion exceptionnels dont font preuve ses membres. Durant leurs
débats, l’exigence est de rigueur. Ce qui n’exclut pas une atmosphère humaine de détente et de cordialité.

Le conseil d’administration du Conseil des Arts du Canada définit les politiques générales de l’organisme pour lui permettre
d’atteindre ses buts : soutenir et promouvoir la création, la production et la diffusion d’œuvres d’art, non seulement dans notre
pays, mais également à l’extérieur de ses frontières. Il trace les grandes lignes de ses interventions auprès des artistes et des
organismes artistiques. Le conseil d’administration se fait l’ambassadeur et le défenseur des arts et des artistes auprès de la
population, en général, et plus particulièrement auprès du gouvernement, tout en veillant à ce que soit respectée son
indépendance à l’égard de l’autorité politique et des élus du peuple (le fameux « principe d’autonomie »). En même temps, il
se porte garant de l’équilibre subtil qui concilie cette indépendance avec le fait que le Conseil des Arts du Canada doive
répondre de tous ses actes au Parlement par la voix du ministre du Patrimoine canadien : en l’occurrence, madame Sheila
Copps.

Selon les termes de la loi, le mandat d’un membre du Conseil peut être d’une durée de trois ans (cinq ans dans le cas du
président et du vice-président) et n’est renouvelable qu’une seule fois. Il est évident que, dans sa sagesse, le législateur a
voulu, de cette façon, que l’organisme ne sombre ni dans la sclérose ni dans la routine. Le sang neuf assure une saine
oxygénation. À une exception près, c’est ce qui explique qu’en une seule année, il y a eu ou qu’il y aura des remplacements
dans le cas de 5 membres du conseil sur une totalité de 11, soit un roulement de 50%. Ce qui est considérable.

En avril 2001, le fauteuil de Max Wyman était dorénavant occupé par David Y. H. Lui, de Vancouver, en Colombie-Britannique.
David Y.H. Lui est réputé, depuis plus de 30 ans, au sein de la communauté des arts de la scène au Canada, pour avoir présenté
des milliers de concerts et de spectacles de danse et de théâtre avec des compagnies et des artistes de notoriété mondiale.
Pour sa part, en novembre 2001, après sa nomination à la direction artistique du Grand Theatre de London, Susan Ferley
démissionnait du Conseil d’administration du Conseil des Arts du Canada, considérant que les deux fonctions étaient trop
accaparantes pour être remplies de front. Elle était remplacée par David Thauberger, de Regina, en Saskatchewan. Peintre et
sculpteur, dont les œuvres ont été exposées tant au Canada qu’aux États-Unis, David Thauberger a remporté de nombreux prix.
Puis, au début du mois de mai 2002, Craig Dowhaniuk, de Hamilton, en Ontario, était nommé pour succéder à Irving Zucker.
Ayant déjà siégé au conseil d’administration de la Fondation Morgan-Firestone comme secrétaire-trésorier, Craig Dowhaniuk
en est le directeur exécutif depuis 1991. Finalement, à l’automne 2002, ce sera au tour de Riki Turovsky, de Toronto, en
Ontario, et de Dean Brinton, de Halifax, en Nouvelle-Écosse, de céder leur place à de nouveaux venus, avant que je ne sois 
moi-même remplacé.

Renouveau et continuité
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Ces bouleversements pourraient nuire à la continuité de l’action du Conseil des Arts du Canada. Heureusement, depuis 1997,
la direction, l’équipe du Conseil et le conseil d’administration se sont appliqués à la conception de 3 documents qui devraient
les amener à éviter un tel écueil. Le premier document existait déjà, mais il a subi une complète révision : il s’agit du processus
d’évaluation des demandes de subvention par les comités de pairs. Il assure la transparence du processus, de même que son
objectivité et son équité, autant que faire se peut en matière de conduite humaine. Le deuxième document est le Plan
d’entreprise, dont la directrice fait état dans son rapport.

Le troisième document est constitué du rapport final que le comité de la régie a récemment soumis au conseil
d’administration. Ce comité a été créé en 1999. Y siégeaient Max Wyman, Riki Turofsky, François Colbert et moi-même, sous la
présidence de Dean Brinton. Il avait pour mandat de déterminer les stratégies et les tactiques que le Conseil des Arts devait
adopter pour accomplir sa mission et atteindre ses buts. On ne saurait exagérer l’importance d’une bonne régie pour un
organisme comme le nôtre. Elle garantit la transparence et l’efficacité d’un organisme, de même qu’elle le rend à tout moment
conscient de ses responsabilités envers les contribuables, les représentants du peuple et ses partenaires. La confiance que
suscite l’organisme s’en trouve ainsi accrue. À l’interne, chacun des membres de l’équipe, connaissant exactement le rôle qui
lui est imparti, travaille de façon cohérente et systématique, encadré dans une solide structure d’entreprise. Il peut à tout
moment se référer au rapport du comité de la régie pour décider finalement de sa ligne de conduite et pour savoir quelle est
la meilleure décision à prendre dans telle ou telle circonstance. Ce « guide » doit pourtant éviter l’excès de rigidité et être
compatible avec une grande faculté de souplesse et d’adaptabilité.

Voilà comment nous arriverons, même si le conseil d’administration sera pourvu de 5 nouveaux membres en plus d’un nouveau
président après le 31 mai 2003, à éviter les ruptures dans la vie de notre organisme, pour le plus grand bien des artistes, des
arts et de la population en général. J’ajouterai que cela est rendu possible grâce au travail acharné d’un personnel dont je ne
saurais assez célébrer la compétence.

Le président,

Jean-Louis Roux, C.C.
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Alison Sealy-Smith dans la pièce The Adventures of a Black Girl in Search of God, écrite et mise en scène par Djanet Sears, production de la troupe
Nightwood et du Obsidian Theatre, 2002. (Photo : Cylla von Tiedemann)



La directrice du Conseil des Arts Shirley L. Thomson avec Stéphane Pratte et Annie Lebel, deux des trois membres du collectif d’architecture Atelier in
situ, lauréat du Prix de Rome. D’une valeur de 34 000 $, ce prix permet aux gagnants de résider dans un studio-appartement à Rome et d’exercer leur
art en toute autonomie. (Geneviève L’Heureux est l’autre membre d’Atelier in situ.) (Photo : P. Bernath / La Presse canadienne-PC)



En 2001, le Canada célébrait le 50e anniversaire de la publication du Rapport de la Commission royale d’enquête sur l’avancement des
arts, lettres et sciences au Canada, également appelé Rapport Massey-Lévesque. D’avril 1949 à mai 1951, la Commission, adoptant
une perspective d’une incroyable étendue, a examiné tous les aspects de la vie intellectuelle et artistique au Canada. L’épigraphe
du ce rapport, qui fait depuis autorité, est tirée d’un ouvrage de saint Augustin – écrit en Afrique du Nord au début du Ve siècle – et
intitulé La Cité de Dieu :

Un peuple est un groupement d’êtres raisonnables qui s’unissent pour jouir paisiblement ensemble de ce qu’ils aiment. 
En conséquence, si l’on veut connaître la qualité d’un peuple, il faut examiner ce qu’il aime

Afin de découvrir ce qu’aimaient les Canadiens, la Commission a examiné les domaines de la radio, de la télévision, du cinéma, de
la presse et des périodiques. Elle s’est penchée sur les réalités des galeries, des musées, des bibliothèques, des archives, des sites
et monuments historiques, des organismes fédéraux, des associations bénévoles et des universités. Elle a évalué la valeur des
bourses en sciences et en arts, ainsi que les fonds alloués à la recherche scientifique. Elle a étudié les relations culturelles entre le
Canada et d’autres pays. Enfin, elle a insisté sur la nécessité de créer « un Conseil canadien pour l’encouragement des arts, lettres,
humanités et sciences sociales », une recommandation hautement significative pour les artistes du Canada.

En discutant de toutes ces questions et de leur importance sur notre vie nationale, les commissaires ont affirmé que 
« si nombreuses et variées qu’elles soient, [ces questions] n’en font pas moins partie d’un même tout ».

Au cours du demi-siècle qui a suivi la publication du Rapport, les recommandations de la Commission ont suscité et alimenté un
développement et un épanouissement sans précédent de la vie intellectuelle et artistique au Canada. Vibrants témoignages de ces
répercussions, le Festival de Stratford, le Théâtre du Nouveau Monde et le Ballet national du Canada, aujourd’hui florissants et en
pleine maturité, fêtent également leur 50e anniversaire cette année.

Partout au pays, des milliers d’organisations artistiques – grandes et petites – se distinguent par leurs réalisations originales.
Consciente de cette diversité, je garde pourtant toujours à l’esprit ce premier paragraphe du Rapport qui affirme: « elles n’en font
pas moins partie d’un même tout ». La vitalité découle donc de l’unité, de notre aptitude à saisir comment les nombreux éléments
de notre société complexe et diverse contribuent à former cette identité, à la fois indivisible et multiple, qui est la nôtre.

Je suis donc particulièrement heureuse de constater que plusieurs réalisations du Conseil des Arts en 2001-2002 expriment ce
thème de l’unité.

Dans ses efforts en vue de promouvoir les arts, le Conseil jouit d’un soutien, toujours croissant, de la part d’entreprises et de
particuliers. Je remercie tous nos partenaires de leurs généreuses contributions. À ce jour, plus de 60 prix importants sont financés
par des dotations faites par des particuliers ou des entreprises. En outre, les entreprises commanditaires, dont la Banque de
Montréal et la Banque Scotia, contribuent de façon importante à la présentation d’événements publics en l’honneur d’artistes
exceptionnels. Ces partenariats sont l’une des clés du développement artistique.

Je tiens ici à souligner le rayonnement que donnent aux arts Leurs Excellences Adrienne Clarkson et John Ralston Saul, notamment
par leur appui aux différents Prix du Gouverneur général et à tant d’autres événements.

Rapport de la directrice

D’une même et solide étoffe culturelle

11



Un ancien président du Conseil des sciences du Canada écrivait : « Nous devons reconnaître les racines communes de la créativité
humaine et éviter la division artificielle entre les arts et notre culture. » Un peu dans cet esprit, le Conseil a lancé cette année
l’Initiative Nouveaux Médias conjointement avec le Conseil de recherches en sciences naturelles et en génie et a signé un protocole
d’entente avec le Conseil national de recherches du Canada, qui a mené à la création des bourses de résidence pour les artistes de
toutes les disciplines désireux de poursuivre leurs recherches dans tout le pays.

Devant la multiplication des relations entre les collectivités du monde entier, le Conseil a tenu une série de rencontres avec le
ministère des Affaires étrangères et du Commerce international afin de s’assurer que les ressources combinées mises en œuvre
pour faire connaître la culture canadienne à l’étranger sont utilisées efficacement. Avec le ministère du Patrimoine canadien, le
Conseil a signé une entente visant à favoriser les arts au sein des minorités linguistiques du Canada. La Commission canadienne
pour l’UNESCO a accru ses efforts de promotion en soutenant des initiatives éducatives et culturelles telles que la Journée mondiale
de la poésie.

Le Conseil participe aussi activement à l’implantation de la Fédération internationale de conseils des arts et d’agences culturelles
(FICAAC). Au cours de sa première année, la Fédération a approuvé un projet de constitution et une proposition de budget, obtenu
l’adhésion d’environ 20 pays, lancé un site web en anglais, en français et en espagnol, lancé un bulletin électronique bimensuel et
mis en place un service de ressources sur les politiques artistiques ainsi qu’un programme d’échange de futurs leaders (programme
FLex).

Lorsqu’il a mis à jour son plan d’entreprise pour le prochain cycle de trois ans, le Conseil s’est notamment fixé les priorités suivantes :

� célébrer les arts auprès d’un vaste public;
� assurer la diffusion des arts dans les régions rurales et éloignées du Canada;  
� améliorer les infrastructures artistiques soutenant les diverses cultures;
� accroître les services offerts aux communautés artistiques autochtones;  
� augmenter l’appui aux jeunes artistes et aux artistes de la relève; 
� donner aux jeunes publics de nouvelles occasions d’expérimenter les arts.

Le Programme de collaboration entre les artistes et la communauté confère aux arts une présence accrue dans la vie de tous les
jours. Il crée des liens entre les artistes et différents groupes sociaux, culturels et scolaires. Une étude menée récemment par le
Writers’ Trust of Canada et financée par le Conseil révèle une baisse du nombre de livres canadiens étudiés dans les écoles
secondaires. Auprès des jeunes, ce programme prend donc toute sa valeur.

Au cours des 50 dernières années, les artistes canadiens, soutenus par une politique gouvernementale éclairée, ont produit une
foule de créations exceptionnelles. Les succès de l’année dernière comprennent, encore une fois, plusieurs prix internationaux. Ainsi,
la poétesse montréalaise Anne Carson a remporté, en Grande-Bretagne, le prix littéraire de poésie T.S.-Eliot pour son œuvre intitulée
The Beauty of the Husband; l’auteur dramatique Robert Lepage a reçu, pour sa Face cachée de la lune, le London Evening Standard
Award pour la « meilleure pièce de théâtre de l’année » et le London Critics’ Circle Award pour la « meilleure mise en scène »; la
compagnie théâtrale torontoise Da Da Kamera a remporté un Obie Award à New York; le violoniste James Ehnes a été nommé « jeune
artiste de l’année » au festival de musique MIDEM, en France; Zacharias Kunuk a remporté la Caméra d’or à Cannes avec son long
métrage, premier film inuit jamais réalisé; et, enfin, Janet Cardiff et George Bures Miller ont remporté un prix spécial du jury à la
Biennale de Venise.

Notre succès ne se mesure pas au nombre des honneurs reçus : ceux-ci  n’en sont que les signes. Des milliers d’artistes canadiens,
certains célèbres, d’autres encore relativement peu connus, produisent de nouvelles œuvres exceptionnelles qui incarnent les
mérites de notre nation, un trésor que nous devons partager et chérir.

La directrice,

Shirley L. Thomson, C.C.
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Authoritative Knowledge et Une Grande Ligne de Colonisateurs, d’Entrepreneurs et de Monseigneurs (détail des installations), 2001, de C.J. Fleury,
bureau et chaise de chêne brûlé, branches de mûrier, 50 bateaux de cire, gréés de semblants de tiares formés de fragments de carte. 
(Photo : Programme d’art public de la Ville d’Ottawa)



Programmes des arts

Lévitation, 2001, de Nicolas Baier. (Photo : Nicolas Baier)



Arts visuels

L’accessibilité accrue aux marchés internationaux constitue
une composante clé de l’appui aux arts visuels. La circulation
d’une œuvre assure non seulement la promotion d’un artiste
auprès d’un vaste public et de grandes galeries, mais elle 
permet aussi de déterminer la valeur marchande des œuvres
d’art. Lorsque exposée aux yeux du monde, la richesse des
arts visuels canadiens obtient sa juste rétribution et acquiert
sa pleine valeur. Le développement artistique envisagé à
l’échelle internationale renforce, auprès des artistes, des
galeristes et des musées, les assises d’un soutien à la créa-
tion artistique

Pour 2001-2002, le Conseil des Arts du Canada a définitive-
ment contribué aux activités internationales de nombreux
artistes et organismes des arts visuels. Grâce au programme
Subventions de voyage, 212 artistes ont participé à des
événements internationaux, notamment en Europe et en Asie.
Parmi ceux-ci, Jocelyne Alloucherie (du Québec) a exposé 
ses œuvres à l’ambassade canadienne à Tokyo; et Roy Arden
(de la Colombie-Britannique), au Musée d’art contemporain
de Barcelone. Douglas Cardinal (du Québec) a participé au
symposium organisé par la Fondation Nadasky, à Budapest,
en Hongrie; et Garry Neill Kennedy (de la Nouvelle-Écosse), 
à une conférence au Centre d’études culturelles et sociales
Max-Weber, à Erfurt, en Allemagne. Enfin, Wanda Koop (du
Manitoba) a pris part au festival Think Canada, exposition
itinérante ayant parcouru Delhi, Chennai et Mumbai, aux
Indes. 

De plus, avec l’aide du programme Grandes expositions 
internationales, Stan Douglas et Jeff Wall (de la Colombie-
Britannique) seront de la Documenta 11 en juin 2002, 
à Cassel, en Allemagne; Kim Adams (de l’Ontario), Stan
Douglas et Rodney Graham (de la Colombie-Britannique),
Georges B. Miller et Janet Cardiff (de l’Alberta), de la
Biennale de Sydney, en Australie.

Huit candidats ont pu bénéficier d’un studio à Paris, grâce 
au Programme de résidences internationales : Jeannie Thib
(de l’Ontario) y a mené une recherche sur les motifs déco-
ratifs français; et Lani Maestro (de la Nouvelle-Écosse) y a
poursuivi son travail de création. Ce nouveau programme 
de résidences (New York, Paris et Trinidad), qui a débuté 
en avril 2002, vise à solidifier l’appui à la diffusion interna-
tionale. Jamelie Hassan (de London, en Ontario), Sarindar
Dhaliwal (de Toronto) et Rebecca Belmore (de Vancouver) ont
déjà effectué des séjours de création au studio de Trinidad.

Les galeristes profitent aussi de ce souffle de promotion
internationale avec le programme pilote Aide aux galeristes
professionnels canadiens en art contemporain. Ainsi, la Susan
Whitney Gallery, de Regina, a exposé les travaux d’une
douzaine d’artistes de la Saskatchewan, tels Joe Fafard et
Victor Cicansky, à la galerie Lyons Wier, à New York; et la
Susan Hobbs Gallery, de Toronto, a présenté un peu plus
d’une quinzaine d’artistes canadiens à la très sélecte foire
d’art new yorkaise Armory Show.

Marchés mondiaux des arts visuels
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Sans titre, 1999, scène de la performance de Rachel Echenberg, présentée à la Foire artistique des jeunes de Bâle, en Suisse. (Photo: Ralph Stoin)



Inter-arts
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Les chiffres de 1 500 000 $ — divisés sous forme de subven-
tions de création, de diffusion et de voyage — et de plus de
150 artistes et organismes artistiques pourraient résumer
les réalisations du Bureau Inter-arts du Conseil des Arts 
du Canada. Ses données traduiraient certes le nombre de
réalisations novatrices qui ont reçu l’appui du Conseil, mais
elles ne suffiraient pas à donner un aperçu des multiples
formes d’expression qu’explorent, et souvent réinventent, 
les artistes.

À Montréal, Snell-Thouin Projects a créé Les Os du chaman,
combinant ainsi danse, rituels et vidéo à une musique origi-
nale; à St. John’s, à Terre-Neuve, Tara Bryan et Cheryl Pyne
Dunn ont exploré les multiples facettes des communications
avec Okay, Call Me Back; et, à Vancouver, Full Circle: First
Nations Performance a allié la tradition autochtone du bâton
de harangue à la forme spectaculaire du cabaret. À cette
brève énumération pourraient s’ajouter les projets issus 
de nouvelles pratiques artistiques tel le Ways of Looking de
Robin C. Pacific, de Toronto, création présentée au Musée
des beaux-arts de l’Ontario et réalisée en étroite collabo-
ration avec un groupe d’agents de sécurité; et le Frai
d’Interaction Qui Ltée, de Chicoutimi, projet de réflexion
sociale portant sur la désertion des régions au profit des
grands centres.

Le Programme Inter-arts encourage la pluralité, la com-
plexité, l’interaction et l’excellence des manifestations de 
l’interdisciplinarité, de la performance et des nouvelles 
pratiques artistiques. De plus, il cherche constamment à
répondre aux besoins des diverses communautés culturelles
et à appuyer les jeunes artistes prometteurs, parmi lesquels
figure l’artiste de la performance Cheli Nighttraveller, de
Saskatoon, et son spectacle A Clown, a Trickster and a
Halfbreed Performance Artist, une recherche aux confluents
des traditions clownesques occidentales et autochtones. 

Le Programme de festivals multidisciplinaires contribue
largement à la diffusion d’événements à caractère théma-
tique, au développement de nouveaux et de jeunes publics –
tant dans les centres urbains qu’en régions – et à la promo-
tion de la diversité culturelle. Cette année, 23 organismes
ont reçu une subvention pour leur festival, dont le London
International Children’s Festival, à London en Ontario, le
Powell Street Festival, à Vancouver, le Black Artists Network
of Nova Scotia, à Halifax, le Great Northern Arts Festival, à
Inuvik, au Nunavut, et le Festival du monde arabe, à
Montréal. 

Le domaine de la performance connaît donc une créative
croissance et possède désormais une riche histoire, comme
l’illustre Art Action, 1958-1998, monumentale publication du
centre en art actuel Le Lieu, qui témoigne des grands mo-
ments de la performance sous tous ses modes d’action et
sur la scène mondiale.

Au cours de 2001-2002, le Bureau Inter-arts a poursuivi 
le dialogue à la base de tout appui efficace aux pratiques
évolutives des arts et a entendu, avec plaisir, les excellentes
réponses artistiques. 

Croissance multi/inter/trans/disciplinaire



Regard sur le torrent de littérature canadienne 

La popularité de la littérature canadienne à l’échelle internationale (Booker Prize remis à Margaret Atwood; IMPAC Dublin
Literary Award décerné à Alistair McLeod; sélection de Nelly Arcan pour le Prix Femina et de Nancy Huston pour les Prix
Femina et Goncourt, etc.) n’est qu’un des aspects de son succès à l’étranger. Les ventes à l’exportation d’ouvrages canadiens
ont augmenté de 300 pour cent en 5 ans, et la demande pour des traductions d’ouvrages canadiens n’a jamais été aussi forte.
L’année dernière, le Conseil a accordé près de 100 subventions totalisant 306 000 $ à des éditeurs pour la traduction
d’ouvrages canadiens. Ce programme, dirigé conjointement avec le ministère des Affaires étrangères, a été particulièrement
populaire en Italie, aux Pays-Bas, en Espagne, en République tchèque, en Allemagne et en Bulgarie. Le Bangladesh, le Brésil,
la Chine, la Hongrie, le Japon, le Mexique et la Fédération de Russie figurent aussi parmi les pays participants qui laissent
déferler chez eux le talent canadien.



Lettres et édition

Le Conseil des Arts apporte son soutien à la littérature cana-
dienne depuis fort longtemps. Les subventions accordées
aux écrivains et aux éditeurs canadiens en représentent 
l’expression la plus tangible. L’appui du Conseil, qui va de 
la conception des œuvres à leur publication, englobe tout
l’éventail des activités littéraires. Récemment, l’aide à la
création littéraire s’est associée au Programme de résidence
d’écrivains de la Berton House Writers Retreat, à Dawson
City, au Yukon. Fondée en 1996, la résidence – maison 
d’enfance de l’écrivain canadien chevronné Pierre Berton –
procure aux écrivains une occasion unique de se consacrer à
l’écriture, et ce, dans un environnement septentrional d’une
beauté incomparable. L’année dernière, le Conseil des Arts
annonçait sa participation, pour les trois prochaines années,
à ce programme.

La Berton House offre aux écrivains professionnels une 
résidence où ils peuvent s’adonner entièrement à l’écriture
de romans, d’œuvres non romanesques, de pièces de théâtre,
de poèmes ou de textes journalistiques. De plus, les écrivains
prennent part à des lectures publiques à Whitehorse et à
Dawson City. Russell Smith, Audrey Thomas, Suzanne Harnois
et Steven Heighton comptent parmi les écrivains qui ont
bénéficié de ce programme. Luanne Armstrong, de Van-
couver, a déclaré : « Pendant des années, j’ai jonglé avec
trois emplois : ma famille, l’écriture et tout autre travail me
permettant de joindre les deux bouts… [Un beau jour], la
Providence m’a octroyé trois mois de paix, de calme et de
sécurité. » Selon Pierre Berton, trois fois lauréat des Prix 
littéraires du Gouverneur général, le Programme donne 
aux écrivains « le plus précieux des atouts : une période 
de temps pour travailler… sans interruption ».

Le Conseil des Arts verse non seulement d’importantes 
subventions de démarrage aux écrivains, mais participe
également à la promotion de leurs œuvres tant auprès de
nouveaux publics que de publics déjà établis. Au cours des
dernières années, le Conseil des Arts a ainsi mis sur pied un
certain nombre de programmes novateurs dans le but de
faire connaître la littérature canadienne à un plus vaste 
public. Au nombre de ces programmes, le projet de poésie 
en mouvement, auquel participent 15 villes canadiennes, 
l’emporte en originalité. Élaboré en collaboration avec les
commissions artistiques et les commissions de transport
locales, ce projet de « publication » permet quotidiennement
à des millions de voyageurs de lire de la poésie sur les pan-
neaux publicitaires des réseaux de transport en commun.
Toujours dans cet esprit de promotion, le Conseil des Arts, 
en partenariat avec la Société Radio-Canada et Air Canada,
a également lancé un nouveau concours national destiné
aux auteurs de nouvelles, de poèmes et de récits de voyage.
Les textes primés sont diffusés sur les chaînes radio-
phoniques de la CBC et de Radio-Canada, et publiés dans la
revue enRoute d’Air Canada. Cette initiative rejoint 
1,3 million d’auditeurs et de lecteurs. 

Ces nouveaux projets s’ajoutent, sur la scène canadienne,
aux festivals du livre, aux salons du livre et aux autres événe-
ments littéraires auxquels le Conseil des Arts apporte son
soutien, tels que la foire Word on the Street, la Semaine
canadienne du livre pour enfants, et les festivals Aboriginal
Words on Wheels, Idélire (en Colombie-Britannique) ,
Metropolis Bleu et Vancouver Island Children’s Book Festival.
De plus, le Conseil des Arts encourage annuellement
quelque 4 000 lectures publiques dans plusieurs villes et 
villages au Canada.

La promotion de la littérature canadienne 
franchit le seuil des résidences et emprunte 
de nouvelles avenues
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Very Nervous System, 1986-1990, de David Rokeby, installation sonore interactive.



Arts médiatiques
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Incontestablement dans le peloton des têtes artistiques
canadiennes qui créent des œuvres remarquables dans le
domaine des arts médiatiques, David Rokeby a reçu l’un 
des Prix du Gouverneur général en arts visuels et en arts
médiatiques de 2002. Selon le jury de ces prix, David Rokeby
« étudie la résonance et la complexité des liens entre la
technologie et l'individu. Ses installations avant-gardistes
regardent et écoutent, à l'affût des modalités d'interaction
entre l'ordinateur et le corps humain. Les recherches de
Rokeby […] ont transporté les arts médiatiques sur des terri-
toires inexplorés tout en les rendant accessibles à un plus
vaste public ». 

Le mot « interactivité » l’emporte en popularité, lorsqu’il
s’agit de décrire les œuvres de Rokeby et de ses pairs. Les
œuvres de ceux-ci incitent les visiteurs à dépasser le stade
d’observateur et à participer activement à leurs expositions.
Dans l’installation The Giver of Names de Rokeby, l’ordinateur
interprète les objets que les visiteurs déposent sur un socle
placé devant une caméra vidéo; il les analyse et élabore un
langage qui lui est propre. L’œuvre de David Rokeby s’offre 
à des applications en tous points novatrices. Le logiciel 
utilisé pour Very Nervous System, par exemple, sert non
seulement à des musiciens et à des chorégraphes, mais
aussi à des médecins pour leurs recherches sur le 
traitement de la maladie de Parkinson.

Du côté des nouveaux médias, l’artiste et inventeur de
renommée internationale Luc Courchesne élabore, avec
l’aide d’ingénieurs, une caméra vidéo numérique grand
angle et un système de projection interactif. La danseuse,
chorégraphe et artiste des nouveaux médias Thecla
Schiphorst et la chorégraphe Susan Kozel ont conçu 
une installation interactive avec des sondes-vêtements 

biologiques créées en collaboration avec des ingénieurs 
et des experts en sciences sociales. Les « ordinateurs prêt-
à-porter » sont la spécialité de Steve Mann, multiartiste et
ingénieur, qui utilise ses inventions dans des performances
en direct ou sur Internet. 

Le Conseil des Arts du Canada se situe à l’avant-garde de la
promotion des expériences dans le domaine des nouveaux
médias. Ravi du succès des Conférences du millénaire sur 
la créativité dans les arts et les sciences – organisées avec 
le Conseil national de recherches du Canada (CNRC) et le
Centre national des Arts en 2000 –, le Conseil des Arts s’est
récemment lancé dans de nouvelles et intensives collabora-
tions alliant arts et sciences 

Le programme Artistes en résidence et recherche (ARTRE),
mené en collaboration avec le CNRC, apporte son soutien 
à des artistes indépendants établis qui souhaitent entre-
prendre des recherches dans un établissement du CNRC. 
À l’automne 2002, deux subventions de recherche annuelles,
d’une valeur de 75 000 $ chacune, seront octroyées. De plus,
l’Initiative Nouveaux Médias, conduite en partenariat avec le
Conseil de recherches en sciences naturelles et en génie du
Canada, s’adresse à des artistes des nouveaux médias, à des
scientifiques et à des ingénieurs désireux de travailler de
concert à la réalisation de projets dans les domaines des
arts, des sciences ou du génie. Bref, le Conseil se trouve 
toujours là où se conjugue excellence et créativité.

La créativité des arts médiatiques 
conjugue arts et sciences



Faron Johns dans BONES : An Aboriginal Dance Opera, 2002. (Photo : Donald Lee / Banff Centre)

Regard sur BONES

Le spectacle BONES, résultat de 4 années de travail et de quelque 600 heures de répétition, a réuni sur scène des chanteurs,
danseurs et acteurs autochtones originaires de six pays répartis dans trois continents. L’opéra-danse autochtone s’articule
sur un langage qui lui est propre et qui a été créé par Sadie Buck, coauteure du spectacle. Ce récit dramatique de l’entente
conclue entre la Terre mère et ses enfants prend forme au centre d’une structure haute de cinq mètres et faite d’ossements
qui brillent, s’entrechoquent et deviennent l’esprit animé d’une grand-mère. Produit par le programme des arts autochtones
du Banff Centre, le spectacle novateur a été présenté au Musée canadien des civilisations en juin 2002.



Arts autochtones
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Grâce aux nouveaux fonds que le Conseil a reçus du gou-
vernement fédéral en 2001, 800 000 $ additionnels sont
désormais annuellement versés aux artistes et organismes
autochtones. Autre bonne nouvelle, quatre nouveaux agents
de programme autochtones se joindront à l’équipe du
Conseil, dont l’un parlera l’inuktitut. Chaque discipline 
artistique bénéficiera ainsi du dynamisme et de l’expertise
d’un agent autochtone. Toujours à l’écoute des artistes
autochtones, le Secrétariat des arts autochtones administre
le Programme de subventions des échanges coopératifs –
nationaux et internationaux – entre artistes autochtones. 
À ce jour, ce programme a contribué au rayonnement des
artistes autochtones, suscité des projets de collaboration 
et alimenté le dialogue sur l’innovation et la tradition.

Sur la scène internationale, d’uniques projets de collabora-
tion ont pris forme : Tom Poulsen, un tisserand albertain, est
devenu l’héritier de la technique de vannerie Fire Bringer de
la communauté Blackfoot-Cherookee du nord de la Géorgie;
Geneviève Louis, de Longue-Pointe-de-Mingan, au Québec, 
et Wari Zarate, du Pérou, ont travaillé au projet Deux peuples,
un tableau, qui cherchait à favoriser l’expression artistique
dans des contextes culturels nouveaux, et l’expérience devrait
d’ailleurs se transformer en vidéo. Animé par ce même esprit
qui unit les jeunes artistes à leurs aînés, l’actrice Tasha Faye
Evans, de Vancouver, a pu réaliser un séjour à New York et
compléter son premier spectacle solo de danse et de théâtre,
She Stands Still, en compagnie de l’artiste de théâtre, fémi-
niste et humaniste Muriel Miguel. L’enthousiasme du public
laisse présager que la jeune actrice a amorcé le début d’une
brillante carrière de dramaturge. 

La scène nationale rayonne de tous ses feux et s’ouvre 
elle aussi au monde. En septembre 2001, l’Institut culturel
Avataq a présenté, à Puvirnituq, au Nunavik, la première 
rencontre mondiale de chanteurs de gorge, Kattajjatiit
Katimanirjuangat, qui a réuni plus de 60 chanteurs de gorge
de toutes les générations. Cet événement unique au Canada
a permis aux artistes professionnels, issus de différentes 
traditions de chant de gorge, de développer et d’enrichir 
leur technique et d’explorer de nouvelles pratiques. 

Les programmes d’échanges coopératifs jouent un rôle
déterminant dans le développement et la transmission 
des cultures autochtones. Lors de sa résidence à l’atelier
d’imprimerie de St. John’s, à Terre-Neuve, à l’automne 2001,
l’Ontarien Michael Robinson a conjugué son talent de
graveur d’art à celui du Terre-Neuvien Jerry Evans pour
mener un projet visant à raviver la mémoire et la culture 
du peuple Beothuk.

Tous les programmes du Conseil des Arts sont offerts aux
artistes et organismes artistiques autochtones. Toutefois,
afin de répondre aux besoins spécifiques de ces commu-
nautés et de s’adapter à leurs exigences particulières en
matière de développement, certains programmes, au sein
des différents services, s’adressent spécifiquement aux
artistes et organismes autochtones.

Échanges autochtones



Pierre Collin incarnant Harpagon dans L’Avare de Molière, une production du Théâtre du Nouveau Monde.
(Photo : Yves Renaud)



Théâtre
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Au fil des quatre dernières décennies, la création des institu-
tions, la croissance du jeune théâtre, la consolidation des
activités et l’ouverture sur le monde ont façonné le paysage
théâtral canadien. Afin de suivre le cours de cette évolution,
le Conseil des Arts du Canada a continuellement envisagé
des moyens de consolidation et de diffusion des activités
théâtrales. Avec divers intervenants, le Conseil a élaboré des
programmes toujours soucieux de soutenir efficacement la
création et de contribuer au renforcement des infrastruc-
tures théâtrales. 

Cette année, le Festival de Stratford et le Théâtre du Nouveau
Monde (TNM), deux grandes institutions de la scène cana-
dienne, célèbrent leur 50e anniversaire. À cette occasion,
Stratford s’ouvre à l’expérimentation et inaugure son studio-
théâtre avec quatre œuvres canadiennes à l’affiche. De son
côté, le TNM a souligné l’événement en débutant sa saison
avec son spectacle inaugural, L’Avare de Molière, et en pré-
sentant, avec l’aide du Programme international de théâtre
du Conseil, son spectacle L’hiver de force, adaptation du roman
de Réjean Ducharme, à l’Odéon-Théâtre de l’Europe, à Paris.
Lancé il y a seulement trois ans, ce programme a suscité une
foule de projets de collaborations avec, entre autres, l’Austra-
lie, la France, l’Angleterre et l’Allemagne. Plus récemment, 
10 directeurs artistiques de Vancouver, d’Edmonton, de
Calgary, de Winnipeg, de Toronto, de Montréal, de Québec et
de Darmouth ont assisté au Festival international de théâtre
de Copenhague.

Toujours dans cet esprit de consolidation, un sondage, 
mené auprès d’organismes de théâtre autochtones en
décembre 2001, a conclu à la nécessité d’accroître l’accès
des jeunes compagnies aux programmes de théâtre et 
d’apporter, pour les compagnies mieux établies, une aide 
au développement professionnel des directeurs artistiques
ou administratifs, ainsi qu’au développement des publics.
Comme l’atteste le premier festival de lecture d’œuvres
autochtones, organisé par le Crazy Horse Theatre, de
Calgary, en mai 2001, le théâtre autochtone possède  
une riche dramaturgie, qui mérite un plus grand appui 
à la diffusion.

La vitalité théâtrale signifie aujourd’hui le rayonnement des
activités artistiques au Canada et partout dans le monde.
L’ouverture sur le monde coïncide aussi avec une présence
accrue des compagnies des communautés culturelles telles
que le Teesri Duniya, de Montréal, et le Neworld Theatre, 
de Vancouver. L’excellence artistique poursuit donc sa route
et franchit de nouvelles frontières. À preuve, le spectacle 
Les Aveugles, fantasmagorie technologique, de Denis Marleau,
créé en février 2001 avec l’appui du Conseil, sera la pre-
mière production canadienne présentée, dans une même
année, sur les prestigieuses scènes des grands festivals
européens d’Édimbourg et d’Avignon. 

En considérant le chemin parcouru, on constate que les
investissements du Conseil, sur les plans de l’excellence
artistique, de la diversité régionale linguistique et cultu–
relle des compagnies ainsi que sur celui du succès de la dra-
maturgie canadienne au pays et à l’étranger, ont donné à la
culture canadienne une plus-value inestimable.

Omniprésence théâtrale



La danseuse et chrorégraphe Sarah Chase dans muzz. (Photo : Deborah Tier)
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Plus que jamais, la scène canadienne de la danse déborde
de vitalité et soulève des applaudissements enthousiastes.
L’année s’est écoulée au rythme des grandes réalisations
des diverses compagnies de danse et des nombreuses 
traditions qui animent cette discipline. 

Pour souligner ses 50 ans, le Ballet National du Canada a
effectué une tournée pancanadienne, organisé un sommet
international de directeurs de ballet et présenté The Contract,
premier ballet intégral de James Kudelka. À Vancouver, le
Scotiabank Dance Centre ouvrait ses portes en septembre
2001 et, en avril 2002, se réjouissait d’avoir déjà accueilli
plus de 16 000 amateurs de danse. À Toronto, la compagnie
de danse Menaka Thakkar célébrait ses 25 années à l’avant-
scène canadienne de la tradition classique de la danse 
indienne Bharata Natyam. À Montréal, Daniel Soulières 
marquait les 20 ans de Danse-Cité en organisant une 
rétrospective des meilleurs moments du projet «interprètes »,
mis sur pied il y a 10 ans pour mettre en valeur les maîtres
d’œuvre de la danse. À Morley, en Alberta, Kehewin Native
Performance a tenu le premier symposium sur la danse
autochtone canadienne.

Aux échelles nationale et internationale, La La La Human
Steps, compagnie de danse d’Édouard Lock, le Royal
Winnipeg Ballet, MC2Extase (Compagnie Marie Chouinard),
le Toronto Dance Theatre, les Ballets Jazz de Montréal,
l’artiste solo Sarah Chase et le grand improvisateur Andrew
de Lotbinière Harwood figurent au nombre de ceux qui ont
conquis de nouveaux publics. Dans le domaine de la danse,
le Conseil des Arts a apporté son appui à des créations qui
ont parcouru toutes les  provinces et tous les continents.

Des chorégraphes d’expérience ont mis leur talent au profit
de la création pour jeunes publics. Judith Marcuse, avec sa
compagnie DanceArts Vancouver, a créé Fire… where there’s
smoke; Paul-André Fortier a conçu et présenté, dans le cadre
d’une tournée, Jeux de fous; et Joe Laughlin s’est rendu en
Afrique du Sud afin de travailler avec la renommée compa-
gnie de danse Moving into Dance Mophatong, bien connue

pour l’aspect éducatif de ses productions. Bien que très 
différents les uns des autres, tous ces projets puisent à une
même source d’inspiration : celle des expériences vécues par
les jeunes. Une telle perspective « jeunesse » confère authen-
ticité et audace aux œuvres intenses qu’exécute avec brio la
nouvelle génération d’artistes professionnels.

Le carnet de danse du Conseil regorge de jeunes choré-
graphes et interprètes en pleine ascension. Parmi ceux-ci, 
se trouvent le chorégraphe Alvin Tolentino et le cinéaste
Kevin Cottam, qui ont vu leur réalisation Sola remporter un
Prix Gémeaux et sélectionnée pour le prestigieux Grand Prix
International Vidéo Danse (de Paris); le chorégraphe-
danseur-compositeur-concepteur Peter Chin qui, avec l’aide
du Fonds du nouveau millénaire pour les arts du Conseil, a
présenté la première de Bridge; le chorégraphe William Lau,
dont la compagnie Little Pear Garden se spécialise dans
l’opéra chinois classique; et Julia Barrick-Taffe et ses
danseurs aériens qui rebondissent littéralement sur les murs
des immeubles et les parois des falaises. Guidés par l’excel-
lence, les créateurs entrent dans la danse avec virtuosité.

Entrer dans la danse

Martine Lamy accompagnée d’artistes du Ballet national du Canada,
dans The Four Seasons. (Photo : Lydia Pawelak)



L’opéra Oedipus Rex with Symphony of Psalms, production de la Compagnie d’opéra canadienne, mis en scène par le cinéaste François Girard et dirigé
par Richard Bradshaw, prend l’affiche au Festival international d’Édimbourg à l’été 2002. (Photo : Michael Cooper)



Musique / Promotion de la 
diffusion

Sur une note de jazz

Cette année, le Conseil des Arts du Canada a organisé le 
concours national jazz i.d. afin de donner à de jeunes et 
talentueux musiciens de jazz la chance de joindre de 
nouveaux publics et de nouveaux marchés. Parmi les 
61 candidatures soumises, ce sont le Bryn Roberts Group, 
le Donny Kennedy Quintet, le Tom Daniels Trio, le Quinsin
Nachoff Quartet et le David Braid Sextet qui ont été retenus
pour participer aux minispectacles jazz i.d., présentés en
novembre 2001, dans le cadre du Canadian International
Jazz Convention, à Toronto. Cet événement – qui propose
également des ateliers, des expositions et des séances de
réseautage et qui réunit un grand nombre de diffuseurs
canadiens et étrangers – a représenté pour les jeunes
artistes une occasion unique de faire entendre leurs com-
positions et leur répertoire. Gratuits, ces minispectacles ont
ouvert toutes grandes les portes de la découverte de la
relève du jazz.

Bien qu’âgés de moins de 30 ans, les membres de ces 
5 groupes possèdent tous une impressionnante et longue
expérience du monde du jazz. Ils ont étudié auprès des
grands noms du jazz, participé à des concerts et à des 
festivals au Canada et partout dans le monde, et produit 
des enregistrements acclamés par la critique. À la suite de
leur prestation aux des minispectacles jazz i.d., des dates ont
été fixées pour des concerts au Mexique, au Japon et dans
d’autres pays. Ce concours de jazz est le fruit d’une colla-
boration entre le Bureau de promotion de la diffusion et le
Service de la musique du Conseil des Arts du Canada.

Sur une autre note réjouissante, plusieurs « anciens » du
Conseil ont été à l’avant-scène lors de la première remise
annuelle des prix nationaux pour le jazz (National Jazz
Awards), qui s’est tenue en février dernier, à Toronto. En
effet, 17 des 20 lauréats avaient déjà bénéficié du soutien
financier du Conseil des Arts du Canada. Au cours de la
cérémonie, plusieurs musiciens de jazz parmi les plus 
talentueux et les plus célèbres ont été récompensés, depuis
Diana Krall, qui est repartie avec trois prix dont celui du 
« meilleur album de l’année », jusqu’à Rob McConnell qui, 
lui, a remporté le prix du « meilleur tromboniste » et celui
pour les « meilleurs arrangements musicaux ». Le Conseil
appuie les artistes de jazz au moyen de subventions aux
musiciens professionnels et d’aide à la promotion profes-
sionnelle, au développement de nouveaux publics et de 
nouveaux marchés ainsi qu’aux tournées et aux festivals.

Un des musiciens participant à jazz i.d. : Tom Daniels, du Tom Daniels Trio.
(Photo : David Lee)



Julie Beauchemin, Michel Lavoie (à gauche) et Denis Lavalou (à droite) dans Pacamambo. (Photo : Robert Etcheverry)
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Regard sur Pacamambo

L’inéluctable réalité de la vie, la mort, frappe Julie. Accompagnée du Gros, son chien, et du cadavre de sa grand-mère, Julie
s’enferme pendant trois semaines dans le sous-sol de son immeuble et attend la Mort pour lui dire qu’il n’y a pas de place
pour elle au pays de Pacamambo, pays imaginaire de sa grand-mère, là où l’oubli n’existe pas puisqu’on devient ceux qu’on
aime.

Créée en 2000 par l’Arrière Scène en coproduction avec le TPJ-Centre dramatique national d’Alsace-Strasbourg, 
la pièce Pacamambo, de Wajdi Mouawad, a depuis connu un vif succès. Cette tragédie pour enfants, teintée d’un humour qui
désamorce le drame, s’adresse à l’imaginaire et à l’intelligence des jeunes. En février 2002,  Wajdi Mouwad recevait le Prix de
théâtre jeunes publics du Conseil des Arts du Canada pour ce fantastique dialogue de sincérité qu’est Pacamambo. Jusqu’en
2003, la production poursuivra sa route au Canada et en France.



Équité

Le succès peut se pressentir, mais ne peut se prédire. 
Il en va de même pour la longévité d’une carrière ou 
d’une organisation artistiques. Conscient de ce principe 
d’imprévisibilité et de l’immense capacité créative des
diverses communautés culturelles, le Conseil des Arts a
lancé le Programme d’accroissement de la capacité à 
l’appui des pratiques artistiques de diverses cultures. Les
bourses pluriannuelles non renouvelables répondent de
façon proactive aux besoins particuliers de renforcement
organisationnel, manifestés par les divers organismes. 
À l’issu du concours qui s’est tenu cette année, 52 
organismes se sont vu accorder une aide additionnelle 
pour les trois prochaines années. Ils pourront ainsi 
entreprendre les actions qu’ils jugent stratégiques afin 
d’assurer l’efficacité et la consolidation de leurs activités. 

Ces organismes, reconnus pour leur excellence par les
comités de pairs qui les ont recommandés, se caractérisent
par leur engagement à promouvoir la richesse de la diversité
culturelle, à produire des œuvres des diverses communautés
culturelles et à alimenter le patrimoine canadien. 

La détermination, la conscience aiguë de la nécessité de leur
présence artistique et le dynamisme créateur caractérisaient
les organismes ayant soumis une demande au Programme.
Parmi ceux retenus, figuraient la Neworld Theatre Society, 
de Vancouver, dont les productions créent des espaces soci-
aux et des zones de rencontres où communiquent les divers-
es cultures; le collectif Little Pear Theatre, de Toronto, chef
de file dans la promotion des arts de la scène chinois auprès 
d’un public sans cesse croissant; et les Éditions CIDIHCA, 
de Montréal, seule maison d’édition au Canada spécialisée en
interculturalité, publiant en français, en anglais, en espagnol
et en créole, et ayant pour priorité les communautés
caraïbéennes et africaines.

Les promesses d’un avenir culturel toujours plus riche se 
confirment.

« Les fonds du Bureau de l’équité nous
aideront à mieux cibler […] les principaux
marchés des Amériques, des Caraïbes et de
l’Afrique. Grâce à ces fonds, nous comptons
accroître nos capacités de gestion et de 
diffusion. »

—Frantz Voltaire, 
président du conseil d’administration 
des Éditions CIDIHCA.

« Nous avons la ferme conviction que nos
réalisations passées, nos connaissances et
notre talent permettront à notre organisation
de devenir l’une des plus novatrices et floris-
santes compagnies de théâtre de l’Ouest du
Canada. »

—Camyar Chai, 
producteur artistique de 
la Neworld Theatre Society.

Le meilleur des nouveaux mondes
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Richard B. Wright, lauréat
d’un des Prix littéraires du
Gouverneur général de
2001 pour son roman
Clara Callan :

« Si […] la fiction reflète, d’une manière
authentique et honnête, l’expérience humaine,
elle peut aussi donner accès à une meilleure
compréhension des autres et de nous-mêmes.
En dépit de ceux qui en doutent, il semble qu’il
existe en chacun de nous une soif intarissable
de récits. Peu importe leurs formes, les récits
sont aussi essentiels à notre santé émotive
que le sont l’amitié et l’amour. […] Sans les
mots, nous pouvons difficilement supporter
les vicissitudes de l’existence ou exprimer
notre joie de vivre. L’écrivain anglais Edwin
Muir disait de la vie qu’elle était, d’une part,
un pays aride et, d’autre part, notre chez-soi.
Peut-être que les voies les plus sûres pour
avancer dans ce pays aride sont tracées par
les histoires, les poèmes, les pièces de théâtre
et les films, qui font un examen honnête de ce
voyage à la fois effrayant et merveilleux. »

Tom Yu, Mike Kaltsas et Patrick Evans (de l’avant à l’arrière), 
du collectif d’architecture MEDIUM, lauréats du prix de 10 000 $
Ronald-J.-Thom de design architectural. 
(Photo : P. Bernath / La Presse canadienne-PC)



Prix et dotations
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L’année dernière, le Conseil des Arts du Canada a décerné
120 prix. Sur la liste des lauréats figuraient le chorégraphe
et directeur artistique chevronné Brian Macdonald, l’artiste
des arts visuels AA Bronson, la jeune auteure et artiste des
arts médiatiques Julie Hivon, ainsi que le poète George
Elliott Clarke.

Brian Macdonald, chorégraphe et directeur d’opéra et de
théâtre musical, de renommée internationale, est devenu le
tout premier lauréat du Prix Walter-Carsen d’excellence en
arts de la scène. Le Prix, d’une valeur de 50 000 $, lui a été
remis par Jean-Louis Roux, président du Conseil des Arts, et
par le philanthrope Walter Carsen. Bien connu dans le milieu
de la danse, Brian Macdonald a longtemps œuvré auprès du
Festival de Stratford, des Grands Ballets Canadiens et du
Royal Winnipeg Ballet. Établi à perpétuité grâce à un don de
1,1 million de dollars de Walter Carsen, ce prix reconnaît
l’excellence artistique et le parcours exceptionnel d’artistes
canadiens dans les disciplines de la danse, du théâtre ou de
la musique.

AA Bronson, bien connu pour sa participation de 25 années
au collectif d’artistes General Idea, a reçu deux prix du
Conseil des Arts. Avec ses 2 partenaires de General Idea, les
regrettés Felix Partz et Jorge Zontal, AA Bronson a remporté
le Prix Bell Canada d’art vidéographique. Ce prix, d’une valeur
de 10 000 $, venait saluer l’œuvre colossale du groupe, qui
englobe l’installation, la vidéo, la peinture, la sculpture, la
photographie et la représentation.

AA Bronson a également reçu l’un des Prix du Gouverneur
général en arts visuels et en arts médiatiques, et ce, tant
pour ses œuvres réalisées en solo que pour celles accom-
plies avec General Idea. Les artistes, Charles Gagnon,
Edward Poitras, David Rokeby, Barbara Steinman et Irene F.
Whittome, ainsi que la curatrice, collectionneuse et philan-
thrope Ydessa Hendeles étaient les autres récipiendaires. 

En plus de leur prix (de 15 000 $ chacun), tous se sont vu
offrir une œuvre d’art unique, création de Jamelie Hassan,
lauréate d’un Prix en 2001.

Julie Hivon, qui mène une carrière polyvalente à titre d’au-
teure, de scénariste, de productrice et de metteure en scène, 
a remporté, pour ses multiples talents, le Prix du millénaire 
du fonds pour les générations futures du Conseil des Arts 
du Canada (prix ponctuel destiné aux artistes de moins de 
30 ans). Notamment reconnue pour ses réalisations dans les
domaines de la télévision, de la vidéo et du film d’animation,
elle a déjà réalisé un premier court métrage, Baiser d’enfant
(1995), qui a été présenté partout dans le monde dans plus
d’une vingtaine de festivals et qui lui a valu plusieurs prix. Elle
a partagé avec ses colauréats, le dramaturge Olivier Choinière
et la musicienne Liu Fang, la somme de 15 000 $ associée au
Prix du millénaire.

George Elliott Clarke, auteur primé du roman en vers 
Whylah Falls, s’est distingué pour son recueil Execution Poems
dans la catégorie « poésie » des Prix littéraires du Gouverneur
général. La liste complète des lauréats se lit comme suit 
(littératures anglaise et française respectivement) : Richard B.
Wright et Andrée A. Michaud, dans la catégorie « romans et
nouvelles »; George Elliott Clarke et Paul Chanel Malenfant ,
dans la catégorie « poésie »; Kent Stetson et Normand
Chaurette, dans la catégorie « théâtre »; Thomas Homer-Dixon
et Renée Dupuis, dans la catégorie « études et essais »;
Arthur Slade et Christiane Duchesne, dans la catégorie 
« littérature de jeunesse – texte »; Mireille Levert et Bruce
Roberts, dans la catégorie « littérature de jeunesse – 
illustrations »; et, enfin, le tandem Fred A. Reed et David
Homel, ainsi que Michel Saint-Germain, dans la catégorie 
« traduction ». Ces lauréats se sont partagé la somme de 
210 000 $. La Banque de Montréal est depuis 15 ans un
important commanditaire de ces prix.

Brian Macdonald, AA Bronson, Julie Hivon 
et George Elliott Clarke au nombre des 
120 lauréats des prix du Conseil des Arts
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Bref survol des autres
prix et des autres 
lauréats : 

LLeess  PPrriixx  JJoohhnn--HHiirrsscchh (6 000 $ chacun), attribué à des 
metteurs en scène prometteurs, ont été décernés à 
Michel Bérubé et Daryl Cloran 

LLee  PPrriixx  VViirrggiinniiaa--PPaarrkkeerr (25 000 $), destiné à récompenser
un jeune interprète de musique classique, a été remis à la
contralto Marie-Nicole Lemieux.

LLee  PPrriixx  ddee  llaa  FFoonnddaattiioonn  SSyyllvvaa--GGeellbbeerr (15 000 $), remis à un
interprète de musique classique de moins de 30 ans, a été
décerné au pianiste David Jalbert.

LLee  PPrriixx  JJuulleess--LLééggeerr ddee  nnoouuvveellllee  mmuussiiqquuee  ddee  cchhaammbbrree
(7 500 $) a été décerné à Chris Paul Harman pour sa 
composition Amerika (la toute première interprétation 
de l’œuvre a été diffusée sur CBC Radio et sur la Chaîne
culturelle de Radio-Canada).

LLeess  PPrriixx  KKiillllaamm en sciences sociales, en sciences humaines,
en génie, en sciences naturelles et en sciences de la santé
(100 000 $ pour chacune des disciplines) ont été décernés
à l’éminent juriste Harry W. Arthurs, au philosophe Ian
Hacking, à l’ingénieur en communications multimédias
Nicolas D. Georganas, au mathématicien Robert V. Moody
et au généticien Lap-Chee Tsui. La Banque Scotia est l’un
des principaux commanditaires de ces prix.

LLeess  PPrriixx  MMoollssoonn  dduu  CCoonnsseeiill  ddeess  AArrttss (50 000 $ chacun), 
qui reconnaissent les importantes contributions dans 
les domaines des arts et des sciences humaines, ont été
décernés, en 2000, à l’auteur primé Jacques Poulin et au
philosophe réputé Ian Hacking; et, en 2001, au metteur en
scène, dramaturge et acteur Christopher Newton ainsi qu’à
la professeure d’anthropologie médicale Margaret Lock.

LLee  PPrriixx  dduu  dduucc  eett  ddee  llaa  dduucchheessssee  dd’’YYoorrkk eenn  pphhoottooggrraapphhiiee  
(8 000 $) a été décerné à Shari Hatt en 2001 et à Chantal
Gervais en 2002.

La liste complète des lauréats des prix du Conseil des Arts
du Canada est publiée sur le site web du Conseil au
wwwwww..ccoonnsseeiillddeessaarrttss..ccaa//pprriixx.

Julie Hivon, lauréate du Prix du millénaire
du Fonds pour les générations futures.
(Photo : Claudine Sauvé)



« En pensant aux Prix du Gouverneur
général, tout particulièrement aux
Prix littéraires qui existent depuis déjà
longtemps, j’ai l’impression de faire
partie d’une sorte de continuité
cuturelle. J’ai le net sentiment d’être
reconnu en tant que Canadien. […]
Bien que je me sois toujours méfié du
nationalisme et du patriotisme de
pacotille, j’éprouve aujourd’hui une
réelle fierté à l’idée d’être Canadien et
devenir, en recevant ce prix, un mail-
lon de la chaîne culturelle, un person-
nage de notre histoire. »

— AA Bronson, lauréat d’un des Prix du
Gouverneur général en arts visuels et
en arts médiatiques pour l’année
2002.
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La Banque d’œuvres d’art 

La Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du Canada, qui
loue des œuvres d’art contemporain canadien à des clients
des secteurs public et privé, fête son 30e anniversaire. Ayant
atteint son seuil de rentabilité pour une deuxième année 
consécutive, la Banque a de nombreuses raisons de célébrer.
Grâce aux recettes de location enregistrées, la Banque a pu
ajouter à sa collection 80 nouvelles œuvres d’une valeur
totale de 201 670 $. Les acquisitions comprennent des
œuvres d’artistes – établis, de la relève, des communautés
autochtones et des diverses communautés culturelles – issus
de toutes les provinces du Canada, du Nunavut et du Yukon.

Parmi les créateurs des nouvelles acquisitions figurent des
artistes tels que Wanda Koop (de Winnipeg), Louis-Pierre
Bourgeois (de Montréal), Paul Wong (de Vancouver), Wilf
Perreault (de Regina), Kenojuak Ashevak (de Cape Dorset)
et Robin Collyer (de Toronto). De plus, la moitié des œuvres
récemment acquises ont été réalisées par des artistes qui
n’étaient pas encore représentés dans la collection, dont
France  Dorsey, de Portuguese Cove, en Nouvelle-Écosse.

L’année dernière, la Banque d’œuvres d’art a grandement
fait parler d’elle et de ses activités. Ce rayonnement lui 
confère, en quelque sorte, le rôle de modèle pour d’autres
collections au Canada. Les expositions organisées pour 
la CBC (à Regina), le Centre de commerce mondial de
Montréal, un congrès de juristes à Montebello (au Québec),
la Conférence nationale de recherche et d’orientation (à
Ottawa), et le Bureau du conseil privé (à Ottawa) ont vérita-
blement concouru à mieux faire connaître cette unique 
collection composée de 18 000 tableaux, gravures, pho-
tographies et sculptures. Portée par le même souffle de
reconnaissance, l’histoire de la Banque d’œuvres d’art a, 
pour sa part, suscité l’intérêt des médias : TFO (le réseau 
en français de TVOntario), Bravo, Télévox et l’émission 
radiophonique Arts Report de la CBC lui ont consacré de
nombreux reportages. Toutefois, ce sont les multiples
quotidiens des quatre coins du pays qui ont réservé à la

La Banque d’œuvres d’art du Conseil 
expose l’art canadien depuis 30 ans

Watching the Waves at English Bay, 2001, d’Alex Abdilla, 
photographie en couleurs, couvercles d’acrylique (cartes de hockey),
anneaux métalliques, 115 x 114 cm, Banque d’œuvres d’art du
Conseil des Arts du Canada. (Photo : Kate Macintosh)



La Banque d’œuvres d’art 

Banque la plus importante couverture en publiant des arti-
cles sur les récentes acquisitions et, tout particulièrement,
sur celles signées par les artistes de leur communauté
respective.

Le clou des événements promotionnels a été la soirée 
de carnaval marquant le 30e anniversaire de la Banque,
organisée dans l’entrepôt de 36 000 pieds carrés où loge 
la Banque d’œuvres d’art, dans l’est d’Ottawa. 

Évoquant les lieux qui avaient revêtu des allures de Mardi
gras, le journal Ottawa Citizen a souligné que « les gens de la
Banque avaient eu l’art d’organiser une autre sublime soirée ».
Plus de 600 invités – ambassadeurs, personnalités poli-
tiques, fonctionnaires, artistes, clients établis et clients
potentiels – étaient présents. L’événement visait à remercier
les clients et les artistes de la Banque d’œuvres d’art de leur
soutien et de leur engagement inébranlables, et, aussi, à
attirer de nouveaux clients. 

L’exposition publique Artistes de l’Ontario : Œuvres de la 
collection de la Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du
Canada dans les appartements du lieutenant-gouverneur à
Queen’s Park a couronné la saison des activités de la Banque.
Cette exposition de prestige a mis en lumière la maturité et
la qualité des œuvres de la collection en présentant, entre
autres, des œuvres de Michael Snow, Tony Urquhart, Ronald
Bloore, Rita Letendre, Murray Favro et Shelley Niro. 

Au sein de ce somptueux décor, les œuvres faisaient ressortir
la diversité et la force de la plus importante collection d’art
contemporain canadien au monde. On estime que plus de 
10 000 personnes verront l’exposition lors des visite guidées
de l’édifice de l’Assemblée législative. Depuis 30 ans, la
Banque collectionne des œuvres canadiennes pour mieux
redistribuer cette exceptionnelle richesse aux yeux du grand
public.

Ci-dessus : Tweeling, 1996, de Janieta Eyre, 
épreuves sur gélatine-argent virées au sélénium, de la série
Incarnation. Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du Canada.



Eat In / Eat Out, 2000, d’Eileen Yaghoobian, photographie en couleurs, Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du Canada. 
(Photo reproduite avec l’aimable permission de la galerie Christopher Cutts.)





Regard sur Atanarjuat

Après son passage au Festival du film de Cannes de 2001, où il a remporté la Caméra d’or (prix décerné à un premier long métrage),
Atanarjuat a rapidement récolté de nombreux autres prix ainsi qu’une foule d’éloges. Cette tragédie tournée en inuktitut a raflé six
Prix Génie, soit ceux attribués au meilleur film, à la meilleure réalisation (Zacharias Kunuk), au meilleur scénario (Paul Apak Angilirq)
et au meilleur montage (Zacharias Kunuk, Norman Cohn et Marie-Christine Sarda). L’écrivaine Margaret Atwood a dit du film qu’il
était « à couper le souffle ». Un critique anglais a quant à lui déclaré : « Si Homère avait eu en main une caméra vidéo, voilà ce qu’il
aurait fait. » Le film, qui a engendré des recettes de un million de dollars dans les cinémas canadiens, a été présenté, avec d’autres
productions signées Iglolik Isuma, à l’exposition internationale d’art comtemporain Documenta 11, à Cassel, en Allemagne.
Atanarjuat a reçu l’appui du programme des arts médiatiques et du Fonds du nouveau millénaire du Conseil des Arts.

« Si Homère avait eu en main une caméra vidéo, voilà ce qu’il aurait fait. »

Sur cette page : Natar Ungalaaq tenant le rôle d’Atanarjuat (photo : MH Cousineau). Sur la page opposée (dans le sens des aiguilles d’une montre, en
débutant en haut à gauche) : dans une scène d’Atanarjuat, Lucie Tulugarjuk incarnant Puja, et Madeline Ivalu incarnant Panikpak (photo: MH Cousineau);
toujours Atanarjuat, Peter-Henry Arnatsiaq dans le rôle d’Oki (photo: Viviane Delisle); le regretté scénariste Paul Apak Angilirq et le réalisateur Zacharias
Kumuk; extrait de Saputi (Fish Traps), 1993; Sylvia Ivalu incarnant Atuat et Bernice Ivalu incarnant Kumaglak (photo: MH Cousineau); Pauloosie Qulitalik,
extrait de Qaggiq (Gathering Place), 1989 (photo : Norman Cohn). Toutes ces images © Igloolik Isuma Productions.
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Autumn Spirits, 2001, de Kenojuak Ashevak, aquatinte, eau-forte, Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du Canada. (Photo : Jay McDonnell)
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En février 2002, la Commission du droit de prêt public a
versé 9 653 043 $, soit 1 000 000 $ de plus que l’année
dernière, à 13 269 écrivains, traducteurs et illustrateurs. 
Ces paiements, qui visent à rétribuer les auteurs pour la 
consultation gratuite de leurs ouvrages dans les biblio-
thèques publiques et universitaires, ont été versés pour 
les 50 878 titres admissibles et inscrits au Programme.
L’augmentation du budget des paiements est attribuable
aux nouveaux fonds pour les arts et la culture, annoncés 
par le premier ministre en mai 2001.

En raison des bouleversements profonds qu’a subis l’indus-
trie canadienne du livre dans les secteurs de la distribution
et de la publication, plusieurs auteurs reconnaissent encore
plus l’importance du Programme du droit de prêt public.
Considérant que la présence de leurs livres dans les biblio-
thèques leur garantit une certaine rémunération, si modeste
soit-elle (le paiement DPP moyen de cette année se chiffrait
à 727 $), les auteurs affirment que les paiements DPP
représentent une part de plus en plus importante de leur
revenu. 

Nombre d’auteurs ont témoigné de l’importance du DPP.
Voici quelques extraits des commentaires recueillis cette
année : « Je ne connais aucun autre organisme au Canada
qui encourage et stimule autant ceux qui luttent pour pour-
suivre une carrière d’auteur. » Et, encore : « Le travail accom-
pli par la Commission DPP afin de soutenir et consolider la
littérature de ce pays contribue énormément à l’excellence
des écrivains canadiens et à la mise en œuvre de leurs pro-
jets. » Et, tout simplement : « Mille mercis pour le chèque
DPP. Pour moi, cela crée toute une différence! »

Afin de déterminer le montant des paiements, la
Commission du droit de prêt public examine annuellement
les titres catalogués dans un nombre représentatif de biblio-
thèques publiques et universitaires (soit 23 cette année). Le
nombre d’exemplaires trouvés dans une bibliothèque ne
compte pas : seule la « présence » d’un ouvrage détermine le
paiement. Cette année, le nombre total de « présences » en
bibliothèque était de 262 686. Afin de déterminer le taux de

La Commission du droit de prêt public

Le DPP crée toute une 
différence pour les auteurs

base pour chaque titre (appelé « taux de référence »), la
Commission divise les fonds de son budget des paiements
par le nombre de références et obtient ainsi le taux de
référence (pour 2001-2002, le taux de référence était de
36,75 $). Par la suite, ce taux est appliqué à tous les auteurs
inscrits, et ce, selon le pourcentage réclamé par ces auteurs
inscrits (pourcentage équivalent au prorata de la collabora-
tion à un ouvrage). Ce pourcentage varie de 5 % à 100 %,
selon qu’il s’agit d’un ouvrage ayant plusieurs auteurs ou
n’en ayant qu’un seul.

Le paiement maximal, qui s’élevait à 3 675 $, a été versé 
à 414 des auteurs, ce qui représente 16 % de l’ensemble des
versements. Un tel plafond de paiement a été instauré afin
d’augmenter les paiements moyens et de permettre à la plus
vaste communauté littéraire qui soit, de bénéficier du Pro-
gramme. Sans ce plafond, le tiers du budget DPP aurait été
octroyé à ces 414 auteurs.

En mai 2001, le gouvernement fédéral a entrepris une éva-
luation de la Commission du droit de prêt public. L’étude vise
à déterminer l’efficacité avec laquelle le Programme atteint
ses objectifs de même que l’efficacité de son administration.
Cette évaluation, complétée à la fin d’août 2002, examine
également les critères d’admissibilité, les mécanismes de
prestation et la structure administrative du Programme, ainsi
que son incidence sur les auteurs. Le Comité de la Chambre
des communes sur le patrimoine canadien a suggéré cette
évaluation en vue d’améliorer cette importante source de
revenu destinée aux auteurs, aux traducteurs et aux illustra-
teurs,. La Commission du droit de prêt public publie son 
propre rapport d’évaluation interne sur son site web au 
www.plr-dpp.ca.

Aujourd’hui, 16 pays disposent d’un programme du droit de
prêt public. Au Canada, la mise en place de ce programme
remonte à 1986.

Ci-dessus : André Roy, président de la Commission du droit
de prêt public (2000-2002). (Photo : Richard-Max Tremblay)
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Commission canadienne pour l’UNESCO

En 2001, la Commission canadienne pour l’UNESCO (une
division du Conseil des Arts du Canada) s’est lancée dans un
projet pilote visant à établir au Canada le réseau du Système
des Écoles associées de l’UNESCO (réSEAU), qui regroupe
actuellement plus de 7 000 établissements scolaires dans
171 pays. Il s’agit d’écoles secondaires et primaires, et
même d’écoles maternelles. Les écoles associées incor-
porent à leur programme d’études les idéaux de l’UNESCO
en abordant un ou plusieurs des quatre thèmes principaux,
soit les problèmes mondiaux et le rôle des Nations Unies 
à cet égard, les droits de la personne, l’apprentissage inter-
culturel et les questions liées à l’environnement. De plus, 
les écoles mènent, pour un période d’au moins deux ans, 
des projets éducatifs axés sur l’un de ces thèmes.

L’implantation d’un réseau d’Écoles associées au Canada
permettra à la Commission canadienne pour l’UNESCO de
faire participer activement les jeunes à ses travaux, de les
amener à prendre conscience de la situation mondiale et 
du rôle qu’y joue le Canada, et de mieux faire connaître,
dans tout le pays, l’UNESCO et la Commission canadienne
pour l’UNESCO. 

Du 4 au 8 juillet 2001, à Montréal, la Commission 
canadienne pour l’UNESCO accueillait la 13e Conférence
régionale quadriennale et statutaire des 50 Commissions
nationales pour l’UNESCO de la région Europe. Lors de cette
conférence sur le thème « Création d’une société cognitive à
l’ère de l’information : le rôle des Commissions nationales »,
les participants ont abordé la question du rôle des Commis-
sions nationales sous le rapport de la stratégie à moyen
terme et des programme et budget de l’UNESCO pour 
l’exercice 2002-2003.

Des représentants de 43 Commissions nationales euro-
péennes ont participé à la Conférence. De plus, grâce 
à la participation financière de plusieurs Commissions
nationales (dont la Commission canadienne), des observa-
teurs venus du Bangladesh, des îles Vierges britanniques,
des Comores, de Cuba, d’Éthiopie, d’Égypte, d’Haïti, du Mali,
de Saint-Kitts-et-Nevis et d’Ouzbékistan ont également pu y
assister. La Banque mondiale, le Centre québécois du PEN
International, le Conseil international des monuments et 
des sites, la Fédération mondiale des associations, centres 
et clubs UNESCO ainsi que les American Friends for the
Universality of UNESCO, entre autres, y ont dépêché des
observateurs.

La coopération interinstitutions paneuropéenne, la coopéra-
tion entre les Commissions nationales, la diversité culturelle
et le pluralisme linguistique dans une société cognitive, ainsi
que le rôle changeant des Commissions nationales quant 
à la mise en œuvre des programmes de l’UNESCO étaient
également à l’ordre du jour. Le rapport final de la conférence
est publié sur le site web, au www.unesco.ca.

La Commission canadienne pour l’UNESCO
à l’école du monde



La violoncelliste Denise Djokic, âgée de 21 ans et originaire de Halifax, profite depuis près de deux ans du violoncelle Stradivarius Bonjour,
que la Banque d’instruments de musique du Conseil des Arts du Canada lui a prêté pour une période de trois ans. Possédant évidemment
plus d’une corde à son archet, la jeune musicienne a su faire bon usage de son stradivarius. En février, elle interprétait une courte sélection
d’œuvres de Bach lors du prestigieux gala des Grammy Awards, en guise d’introduction au groupe musical Train. Son premier CD,
enregistré chez Sony en mai, a suscité des commentaires élogieux. On peut y entendre des œuvres de Benjamin Britten et de Samuel
Barber, et, en accompagnement au piano, David Jalbert, lauréat du Prix de la Fondation Sylva-Gelber 2001 du Conseil des Arts du Canada.
Le Stradivarius Bonjour, fabriqué par Antonio Stradivari en 1696, est évalué à 4 millions de dollars US.

(Photos : Lori Newdick, avec l’aimable permission de la galerie Jane Corkin, de Toronto)

Regard sur Denise Djokic
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Le Conseil des Arts du Canada célèbre son 45e anniversaire en trinquant aux succès du
Festival de Stratford, du Théâtre du Nouveau Monde et du Ballet national du Canada, des
partenaires de longue date qui, eux, fêtent leur 50e anniversaire.

Ci-dessus : William Hutt incarnant le Roi de France dans All’s Well That Ends Well, de William Shakespeare,
production du Festival de Stratford. (Photo : Gabor Jurina)



Le Conseil des Arts du Canada : 
d’hier à aujourd’hui 

En 1951, la Commission Massey-Lévesque sur les arts signa-
lait que le Canada comptait 10 galeries de « classe A », 
9 autres centres réguliers d’expositions et 9 « groupes de
peintres qui tiennent des expositions lorsque l’occasion s’en
présente ». Dans le domaine de la musique, il n’y avait, « en
tout et pour tout, que quatre orchestres symphoniques ». En
1947, seulement 82 ouvrages de langue anglaise (romans,
nouvelles, études, essais, recueil de poésie et pièces de 
théâtre) étaient publiées au Canada. De plus, en 1950, la
communauté de la danse professionnelle ne comptait que 
15 compagnies de ballet. En 1957, le Conseil des Arts du
Canada finançait 4 compagnies théâtrales professionnelles.

Quarante-cinq ans plus tard, le Conseil des Arts du Canada
soutient 79 galeries d’art publiques et 76 centres d’artistes
autogérés. On compte 12 400 peintres, sculpteurs ou autres
artistes professionnels dans le domaine des arts visuels. Au
total, 397 compagnies et organisations théâtrales profession-
nelles ont été financées cette année, parmi lesquelles 68 à
vocation jeunes publics. Le Conseil a soutenu 44 orchestres,
55 organismes de nouvelle musique, 23 compagnies d’opéra
ou de théâtre musical professionnelles et 164 organismes 
de danse. Aujourd’hui, plus de 14 000 livres canadiens sont
publiés chaque année, dont 1 500 ouvrages littéraires. Pour
2001-2002, le Conseil a versé des subventions à 109 artistes
du cinéma et de la vidéo.

La plupart des artistes et organisations artistiques les plus
connus du Canada ont bénéficié du soutien financier du
Conseil. Au nombre des premières organisations qui ont reçu
un tel soutien en 1957 et qui jouissent encore aujourd’hui de

l’appui du Conseil, mentionnons le Ballet national du Canada,
les Grands Ballets Canadiens, le Festival de Stratford, le
Théâtre du Nouveau Monde ainsi que les orchestres sym-
phoniques de Toronto, Montréal, Edmonton, Calgary et
Vancouver. Par son soutien, le Conseil a joué un rôle dans le
développement de la carrière d’un grand nombre d’artistes,
dont les écrivains Margaret Atwood, Michel Tremblay et
Michael Ondaatje; les musiciens Angela Hewitt, Ben Heppner
et Louis Lortie; les danseuses Evelyn Hart et Marie Chouinard;
les artistes du multimédia Janet Cardiff et David Rokeby; et
les cinéastes Atom Egoyan, Denis Villeneuve et Zacharias
Kunuk.

Les réalisations des artistes canadiens témoignent de la
vision de Vincent Massey et de Georges-Henri Lévesque, du
travail des hommes et des femmes qui ont œuvré au Conseil
au fil des ans ainsi que du soutien manifesté par toutes les
Canadiennes et tous les Canadiens envers le financement
public des arts.

Le père Georges-Henri Lévesque, Brooke Claxton (président du 
Conseil des Arts) et Vincent Massey grimpant les marches de l’édifice
du Parlement pour aller assister à la séance inaugurale du Conseil 
des Arts du Canada, en 1957. (Photo : Archives nationales du Canada)
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22,5 milliards
Retombées économiques, en dollars, des arts et de la 
culture (1996-1997)

640 726
Nombre de personnes employées dans le secteur des arts
et de la culture

2,8 milliards
Dépenses fédérales, en dollars, dans le secteur culturel
- 92 $ par personne (1999-2000)

101 millions
Total, en dollars, des subventions accordées par le Conseil
des Arts aux organismes artistiques

1 969
Nombre d’organismes artistiques ayant reçu 
une aide financière

2 304
Nombre d’artistes ayant reçu des subventions du 
Conseil des Arts

85 %
Augmentation, depuis six ans, du nombre d’artistes
ayant reçu une aide financière

60 %
Augmentation de l’aide financière accordée 
aux organismes artistiques depuis six ans

22,9 million
Total, en dollars, des subventions accordées aux artistes
par le Conseil des Arts

4 %
Part des dépenses culturelles accordée au Conseil des Arts
par le gouvernement fédéral

47 %
Augmentation du financement au Conseil des Arts, 
de 1991 à 2001 

152 millions
Crédit parlementaire, en dollars, attribué au 
Conseil desArts

3,58 $
Coût du Conseil, par Canadien

125 millions
Total, en dollars, des subventions et des prix accordés 
aux artistes et aux organismes artistiques

Aperçu des principaux indicateurs artistiques du Conseil
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Nota : À moins d’indications contraires, les chiffres concernant le Conseil des Arts du Canada visent l’exercice de 2001-2002.

Source des données statistiques sur la culture générale : Canada. Statistique Canada. La culture canadienne en perspective :
Aperçu statistique, décembre 2000; Dépenses publiques au titre de la culture, 1999-2000. 

71 %
Proportion des subventions de 10 000 $ ou moins 
qui sont accordées aux artistes

42 %
Augmentation des demandes présentées, 
depuis 6 ans, par les artistes

38 %
Proportion des artistes récipiendaires d’une première 
subvenion (1999-2000)

120 000
Nombre d’artistes au Canada 
(une augmentation de 33% en 10 ans)

12 633
Revenu d’emploi moyen, en dollars, d’un artiste des arts
visuels (1996)

4,2 et 9,8 millions
Subventions ($) accordées aux artistes et aux organismes
artistiques des communautés autochtones et de diverses
cultures (tous les programmes)

825
Nombre de collectivités comptant des artistes ou des
organismes artistiques ayant bénéficié d’une aide 
financière du Conseil au cours des trois dernières années

727
Valeur moyenne, en dollars, des paiements versés par le
Droit de prêt public à 13 269 auteurs, illustrateurs et tra-
ducteurs (paiement maximum : 3 675 $)


